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8G0 LES SOIIIKKS CANADIFA'NES.

mijourdMiiii <>eeii|iéit i>ur rt'tuIiliHsnnont des I''ivrc*

(lurt Kcolcs ChrctiLiiiU'H ut pur euliii «Icm 8<i'ur« do

Cliurlti', tonimiout ultu'n wvii; les gluein, \ytVH 1a côte t\

Cuton, uti viiHte elinrnp qui fut lu téiiiuiu du uuttu

ucùiic.

iiC ciulavru nuitilû de McLuiiu iiviiit été ubundon-

né Hiir lu lien du rexécntiun, un cunfurniité <lu

)ii Huiitoncu portée. IMui» lu soir, quutru citoyens

respectiihlua, qu'il Iftut nuniiuur }M\rcu <piu eelii fuit

honneur ù leur» non)», MM. Chuluu]), Lnliberté,

(hiuvrcuu ut liurbeun, allèrent ureu«er une foBso, ù

l'endroit niûnic, et y déposèrent lu cadavre.

Près du trunto ans plus tard (un 182.5), une fille do

McLane vint à Québec, pour réclamer les rcstcB

do son père ut leur faire donner une sépulture plus

consolante pour sa piété filiale- Ce fut M. Frunçois

Ronuiin, citoyen connu et respecté, lequel avait

montré beaucoup de conunisération jwur lu pauvre

McLane, qui conduisit la fille au lieu où le corps du

père avait été déposé. Cet endroit répond aujour-

d'hui à l'extrémité Est de la Rue Richelieu, près les

glacis, entre la cour des Sueurs de Charité et l'angle

nord de l'Ecole des Frères.

Le nommé Jilack, qui joue un si triste rôle dans

cette affaire, ne se releva jamais du mépris qu'il avait

inspiré par sa fourberie délatrice : une espèce do

malédiction semblait s'être attachée k lui ; il mourut

dans une profonde misère à peine soidagée par la

froide pitié du public.


